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Le Chef du Département politique, M. Pilet-Golaz, 
au Ministre de Suisse à Washington, K. Bruggmann

Copie
L Berne, 4 mars 1943

Votre lettre H .4 du 9 février 1943 1 m’est parvenue le 23 du même mois. Inu­
tile de vous dire que j ’en ai pris connaissance avec le plus vif intérêt. Je fus tout 
particulièrement sensible aux nouvelles que vous me donnez de M. McKittrick 
et de ses efforts. Je sais combien cet homme remarquable, d ’une compréhen­
sion internationale rare, est un ami sûr et fidèle de notre pays. Je ne peux trop 
me féliciter de sa présence à la tête de l’institution qu’il dirige et je n ’ignorais 
pas qu’il utiliserait son séjour en Amérique pour faire comprendre dans la 
mesure du possible à ceux qui ont de la peine à la saisir quelle est notre véritable 
situation. Il en connaît les difficultés et les besoins.

Peut-être aura-t-il quitté déjà Washington lorsque cette lettre vous parvien­
dra. Si tel n ’était pas le cas, ayez l’obligeance de lui transmettre mes salutations 
et de l’assurer de mes sentiments fidèles.

Quant aux obstacles auxquels vous vous heurtez, il va sans dire qu’ils ne 
m ’avaient pas échappé: depuis longtemps nous essayons de les surmonter ou de 
les tourner. Ils me préoccupent constamment, parce qu’avec les mois et les 
années -  nous sommes loin d ’être au bout de la guerre -  leurs effets sont tou­
jours plus sensibles et pour nous plus défavorables.

Je n ’avais pas attendu votre lettre pour insister auprès de la Banque natio­
nale, dont je désirais savoir au plus tôt si elle voulait ou ne voulait pas renvoyer 
un représentant en Amérique. Pour des raisons qui lui sont propres, elle a tardé 
longtemps à prendre une décision et à me la communiquer. Je crois qu’elle- 
même a eu des difficultés qui expliquent ce retard. Quoi qu’il en soit, M. Gau­
tier ne retournera pas. Par contre, M. Pfenninger ira. En principe, il sera aux 
Etats-Unis le porte-parole et l’agent de la Banque nationale, comme M. Gau­
tier. Mais il va de soi qu’il sera à votre disposition s’il peut vous être utile et si 
vous désirez le consulter ou l’employer.

Cela ne signifie pas du tout que l’affectation de M. Straessle2 à la Légation, 
comme vous l’avez esquissée, soit exclue. Si elle n ’est pas chose décidée jusqu’à 
maintenant, c’est qu’il y a peut-être des considérations à l’intérieur qui échap­
pent à l’extérieur. Elles ne me paraissent cependant pas absolument détermi­
nantes. C ’est pourquoi, une fois M. Pfenninger sur place et après quelque 
temps d’expérience, vous pourrez revenir à la charge si vous estimez que c’est 
le moyen le plus efficace pour tenter de faire aboutir nos légitimes revendica­
tions et de créer un climat où il est indispensable qu’il existe.

1. Cf. N ° 300.
2. Cf. N ° 300, notes 6 et 7.
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Mais le problème financier n ’est pas le seul qui me préoccupe. Le problème 
économique dans son ensemble retient mon attention depuis des mois et des 
mois. Quand je dis dans son ensemble, cela signifie son aspect commercial, son 
aspect financier, son aspect «trafic et transports».

Je suis convaincu de l’importance croissante des Etats-Unis d ’Amérique 
pour le développement des relations internationales. Je suis sûr que cette 
importance ira grandissant jusqu’à la fin de la guerre et qu ’après, elle sera peut- 
être dominante. C ’est pourquoi je désire depuis longtemps vous doter de 
l’appareil de travail qui vous est nécessaire: Votre Légation sera peut-être la 
Légation vitale pendant quelques années. Il faut multiplier les contacts et assu­
rer les collaborations favorables.

J ’ai pensé, et le Conseil fédéral avec moi, que quelqu’un pourrait vous être 
fort utile: c’est M. de Torrenté3, le conseiller de légation que vous connaissez 
sans doute. A deux ou trois reprises, il avait été question de l’envoyer en mis­
sion temporaire. Je ne crois pas qu’une pareille mission donne les résultats que 
d ’aucuns ont pensés. Par contre, l’activité constante de M. de Torrenté à vos 
côtés et sous votre direction pourrait avoir, elle, des effets plus substantiels. 
Je le verrais pendant cinq ou six mois sans responsabilité directe et immédiate 
à l’intérieur de la Légation, si vous préférez sans être chargé d ’un service déli­
mité exigeant une expédition quotidienne des affaires. Je le verrais plutôt pen­
dant ce délai s’orientant avec vous, nouant des liens avec le monde politico- 
économique, étudiant la structure actuelle des Etats-Unis et leur évolution, 
recherchant -  toujours avec vous -  les directions dans lesquelles nous aurions 
des chances de pouvoir nous engager, celles qui, au contraire, sont fermées au 
moins momentanément, les préparatifs à faire de notre part, le programme que 
l’on pourrait établir, programme que je ne voudrais pas théorique, mais prati­
que. Après quoi, vous pourriez le charger de la direction, -  bien entendu sous 
votre contrôle, -  comme premier collaborateur, de l’ensemble de vos services 
politico-économiques. Si je dis politico-économiques, c’est que maintenant 
l’économie prend constamment un aspect politique et ne peut pas être absolu­
ment distinguée de la politique. M. de Torrenté aurait rang de ministre. C ’est 
le cas de quelques-uns de nos agents les plus im portants à l’étranger en dehors 
des chefs de mission, et pour certains d ’entre eux ce n ’est qu’une satisfaction 
légitime correspondant à un besoin réel.

Je ne vous fais pas l’éloge de M. de Torrenté; sauf erreur, vous l’avez vu à 
l’œuvre autrefois. Il a été très apprécié par M. Stucki à Paris. Il l’est 
au jourd’hui par le Département de l’économie publique, où il fonctionne -  
prêté par le Département politique -  comme délégué aux accords commer­
ciaux. Il en a discuté, négocié et conclu plusieurs déjà avec bonheur. Cela ne 
veut pas dire que ce soit un technicien de l’économie au sens étroit du mot. Au 
contraire, son horizon est fort large. Il a le goût et le sens aussi de la politique. 
Je suis convaincu que plus tard, si les circonstances ne lui sont pas imprévisible- 
ment et injustement contraires, il sera chargé d ’un de nos postes importants.

Il me serait agréable, lorsque cette lettre sera en votre possession, que vous 
m ’en accusiez réception par télégramme et que vous me disiez à cette occasion

3 . Cf. N ° 300, note 7.
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si les intentions du Conseil fédéral -  pour ne pas les appeler encore des déci­
sions -  vous paraissent opportunes et si vous vous promettez de leur réalisation 
un résultat sinon immédiat, du moins heureux.

J ’aimerais ne pas trop tarder: les événements peuvent marcher ce printemps 
et cet été. Les discussions importantes peuvent commencer l’hiver prochain 
déjà. Mais j ’en ai assez dit pour que vous m ’ayez compris.

A moi maintenant d ’attendre votre propre avis.

318
E 5795/334

Notice du Général H. Guisan 1

Copie [4 mars 1943]

Das Gleichgewicht Europas bedingt eine nach allen Seiten und jeder Bezie­
hung neutrale Schweiz. Ihre Lage sowohl als ihre historische Mission hat sie 
von jeher zur Hüterin der Alpenpässe berufen. Auch der grosse Staatsmann 
und Reichskanzler Bismarck hat dies klar erkannt und auch ausgesprochen. 
Dieser Aufgabe ist die Schweiz immer mit ihrer ganzen Kraft und aller ihrer 
Mittel nachgekommen.

Die Erfüllung dieser Pflicht, die übrigens jeder Schweizer klar erkennt, be­
trachtet die Schweiz nicht nur als eine Ehre, sondern auch als eine Selbstver­
ständlichkeit. Wir sind uns bewusst, dass mit der Aufgabe oder Lockerung die­
ser Auffassung die Unabhängigkeit unseres Landes steht und fällt. Deshalb ist 
das ganze Schweizervolk und mit ihm die ganze Armee freudig bereit alles zu 
opfern um ihre Unabhängigkeit und ihre Ehre zu verteidigen. Wer auch immer 
in unser Land eindringt wird automatisch unser Feind. Dieser aber wird eine in 
höchster Potenz geeinigte Armee und ein von einem Wilje durchdrungene Volk 
finden. In diesem Moment gibt es nur noch eine von einem Willen beseelte 
kämpfende Schweiz. Dank der Topographie unseres Landes sind wir besonders 
in der Lage unsere Alpenfront zu verteidigen.

1. Annotation de Guisan en tête du document: Texte remis au Gén[éral] S.S. Schellenberg en 
Mars 43, extrait de mon interview à Mme Ljunström du 3.2.43.

Cf. le texte de l ’entretien du Général avec la journaliste suédoise, du Swenska Dagbladet à 
l ’occasion du concours de ski Suisse-Suède le 3 février 1943 à Engelberg, dans une version alle­
mande adressée le 11 mars 1943 au Ministre de Suède à Berne, de Przybyszewski Westrup 
(E 5795/334 et 542).

Une annotation manuscrite de Guisan indique q u ’il a ajouté la mention de Bismark dans le 
texte remis à Schellenberg.

Guisan a écrit en tête d ’un autre exemplaire daté du 4 mars 1943 : Texte remis le 6.3.43 à Arosa 
à Schellenberg (E 27/10022).
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